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Den devoirs iPliuniunitć

ET DE LA POLITIQUE 

DE LA FRANCE ET- DE l ’ANGLETERP.E EN HONGRIE.

N oire diplom atic p re tend  que lous les gouvernem ents de 
1’E urope ne form ent p lus q u ’un eonseil de familie p o u r de­
cider les d iverses questions d ’o rd re  de la g rande republique 
europeenne. Pourquoi done l’infdme conduite des A u tri- 
cb iens en H ongrie  ne provoque-t-elle, de la p art des p u is­
sances civilisdes , aucune p ro testa tion?  Les sanguinaires 
fu reu rs  d’un m onstre  com m e Ilay n au  n auronl-elles aucurt 
chatim en t?  Les cosm opolites d’O cciden t, qu i n’affichent 
qu ’indiffdrence pour toules les questions de nationalite et 
de politique ex terieu re , se van ten t au  m oins dc n o u rr ir  au 
fond de leu r am c un arden t am our du genre hnm aiu . Ges 
nouveaux doctrinaires sont au jou rd ’hui au pouvoir, a Pat-is, 
a L ondres,- a Berlin. Jam ais p lu s belle occasion de' faire 
p reu v e  d ’hum anite  ne s ’est offerte a eux . C om m ent en pro- 

litont-ils?
L  E urope en tiere  a flelri d un juste  tnepris la dem ande 

d ’extrad ition  des rdfugies hongro - polonais. La F rance et 
1’A ngleterre  on t energ iquem ent soutenu la Porte dans son 
refus d’ob tem perer a cette exigence b arbare . Mais il y  a a 
sauver, su r  le sol riióme d e la  H ongrie, des vies aussi gćnć- 
re u s e s , aussi utiles pour le m onde en tie r, que celles des 
refugies de Y idin . P arce que ces nobles p roscrits attendent 
la m ort dans les cacbols de l’A u tr ic h e , ont-ils pou r cela 
m oins de litres a la protection de 1’E u ro p e?  Lc droit des 
gens et les lois sacrees de la guerre  en tre  nations eivilisdes, 
sont violees chaque jou r dans la personne de ces prison- 
niers avec la plus raffinee des b arb aries . Les prom essps

solcnnelles d ’am nistie , en  Verlu desquelles tan t de m dliers 
de b rav es officiers on i prćfćrć deposer les arm es, p lu to t que 
de ve rse r longtem ps encore le sang de 1 e n n e m i, sans a 
certitude  du  triom phe, ces prom esses ne devaient-elles pas 
leu r e tre  une  garan lie  aussi forte que le sont les fronlieres 
de T urqu ie  pour ceux de leurs cam arades qui ont eu 1 heu - 
reux instinc t de ne pas s’en fier aux paroles de l’A u lnche . 
De quel d ro it s’acharne-t-on  jusque su r les fam ilies des su p ­
p l ie r s ,  en  les red u isan t, p a r  les p lus iniques spoliations, a 
la  m endicite, m alg re  le tex te  m cm e de la constitution au -  ̂
tr ich ie rin e , qui declare abolie a jam ais toute confiscation 
des b iens po u r delit politique. L’E urope a incontestable- 
m ent le d ro it de parler h au l, de m etiacer et d ’agir au  be- 
soin, pour m ettre  un term e a de pareilles sauvagenes, el 
pour sauver la vie a ce qui resle  encore de victimes.

N’y efit-t-il d’ailleurs que les motifs d’intdrdt politique et 
d’equilibre europóen, ils sufliraient encore pour ren d re  la 
nationalite hongroise sacrde au x  yeux  de 1 Europe entiere. 
Que deviendra l’Allem agne, quand l’A utnohe au ra  ecrase 
dans son sein toutes les n a tio n a lity , et qu ’elle com m encera 
a peser su r les petits etats allem ands de tout le poids de son 
un ite  adm inistrative et de sa centralisation , im possible tant 
que la H ongrie re s ta it d ebou t?  Q ue deviendra  la F rance 
elle-mdme, quand  le colosse germ anique ne sera plus aux 
bords du Rhin qu ’un levier docile en tre  les mains de la race 
de H absbourg-L orraine , devenue elle-mdme l’m strum ent 
soum is du  M oscovile cen tre  l’O ccideut. La diplom atic occi- 

den lale  d ev ra it y  p en se r p lus serieusem ent.
L’em pereur Napoleon prevoyait ce som bre aven ir. G est 

pourquo i il en lre ten a itav ec  soin, en A utriclie , la distinction 
des n a tio n a lity . N ous n ’en citerons qu’une p reu v e  dclatante:
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Vainqueur desHabsboargs, il faisait repąndre, en mai 1809, 
cette proclamation partrii les peuples de la Hongrie :

a H ongro is..., le Dieu qui donne la v ic to ire , et qui pu- 
nit l’ingrat et le parju re , a ete favorable a mes arm es. Je 
suis en tre dans la capitale de FAutrjche et je  pie trouve 
sur vos frontidres. G’est l’em pereur d ’Autricbe, et non le 
roi de Hongrie, qui m’a declare la guerre. Par vos insti­
tutions, il n’aurait pu le faire sans votre consentement.

a . . .  Hongrois! le moment est venu de recouvrer votre 
independence. Je vous offre la paix, l’integrite de votre 
territoire, de votre liberty et de vos institutions, soit telles 
qu’elles ont ex islb , soit modifiees par vouą-m dm es, si 
.vous jugez que I’esprit du temps et Finterdt de vos con- 
citoyens l’exigent. Je ne veux rien de vous, je  ne dbsire 
que vous voir nation libre et independante, Votre union 
avec l’Autriche a fait votre m alheur : votre sang a coule 
pour elle dans des rógions błoignbes, et vos interets les 
plus chers ont ćtć constammenf sacrifies a ceux de ses 
E ta ts hbrbditaires. Vous formiez la plus belle partie de 
son empire, et n ’btiez qu ’une province toujours asservie 
a des passions qui vous btaient etrangeres. Vous avez des 
moeurs nationales, une langue nationale; vous vous van- 
tez d’une illustre et ancienne origine : reprenez done votre 
existence comme nation.

« ... Une paix ćternelle, des relations de commerce, une 
indbpendance assuree, tel est le prix qui vous attend si 
vous voulez dire dignes de vos ancdlros, dignes de vous- 
memes 1

« Rbunissez-vous en diete nationale dans les champs de 
Rakosz, a la maniere de vos aieux, et faifes-moi connaltre 
vos resolutions. »

C’btait la un langage vraim ent francais. Mais ceux qui 
avaient dbja, par une guerre acharnće de sept ans, restitud 
son empire conquis a leur roi Marie-Therese, ceux-!a jure- 
ren t encore dc relever contre la France napolbonienne la 
dynastie lombbe de Habsbourg. Les infortunes recueillent 
m aintenant les fruits de leur aveugle devouement. Est-ce 
une raison pour la France de rester sourde a leurs cris, de 
prendre froidemenl le parti du vainqueur? Jamais la raison 
du plus fort ne put imposer a la France.

Si notre cabinet aide les T urcs, il doit aider aussi les 
Hongrois. La question de Hongrie et la question do.Constan­
tinople sont intimemenl unies. On aura beau faire, sans la 
rbsislance energique du Maghyar an germanisme, on n ’em - 
póchei a point I Autriche et la Russie d inonder moralement, 
et de se parlager enfin matbriellemenl loutc la Turquie eu- 
ropbenne. Au nom de Fhumanite, il faut inlervenir pour 
faire cesser du moins ces boucheries humaines des cours 
martiales de H aynau et de ses lieutenants : et au nom de 
Fequilibre europeen, il faut empdeher la centralisation bu- 
reaucratique autrichienne de s’btablir sur les ruines du sys- 
tdme municipal et fbdbralif hongrois. Gen’es tq u ’a cette con­
dition que l’intervention anglo-francaise pourra refouler les 
Austro-Russes, en proclamant le federalisme des nationality

ćomme base d ’un nouvel equilibre entre FOrient et FOcbi- 
denl.

Ła cause giolonaise jngće par l e s  par sit u n  et 
par la bourgeoisie de France.

Nous venons de traverser une annbe remplie de biens 
des vicissitudes pour les cheres questions que nous avons 
embrassbes. Tout n est point sujet de joie pour nous dans 
les bpreuves par lesquelles nos amis ont du passer. Mais 
parmi les bchecs que les Slaves ont dprouvds, il n’en est point 
qui nous afflige autant que Findiffdrence avec laquelle la 
classe lettrbe envisage en France la question polonaise, aprds 
l’avoir autrefois si fort exaltde. La bourgeoisie qui est pour- 

■ tant la tdte de la nation, mais en qui se sont vraim ent in- 
cainds tous les defauts d ’esprit qui deparent notre m isdra- 
ble dpoque de petits hommes et de petits dvdnements, a 
bien ddeidement mis de cdtd cette vive sympathie qui 
avait, durant dix-huit anndes d'exil, attenud les douleurs 
de Fbmigration polonaise.

Je suis, pour ma part, un ardent adversairede tous ceux 
qui voudraient eriger en principe nos agitations rdvolution- 
naires. Mais en me placant mdme au point de vue con- 
servateur, jesouffre, lorsque je  considere quels sentiments 
dtroits la bourgeoisie porte dans toutes ses entreprises , et 
combien elle donne beau jeu, par son aveuglement, aux pas­
sions de ses adversaires. Le moyen en effet de vaincre le 
radicalisme en laissant aux radicaux le monopole de toutes 
les causes gendreuses ? Le moyen de refaire la morale pu- 
blique en repouSsant celle d’entre toutes l.es questions ex- 
tdrieures qui interesse le plus la morale?

Durant une rdcente excursion en province, j ’ai vu  de 
pres dans ce qu ils ont d irremddiable, les prdjuges de la 
bourgeoisie; rien de plus apre et de plus opiniatre. Ce n 'est 
pas que dans cet entdtement il y ait quelque volonte claire, 
quelque idee arrdtde de suivre en quoi que ce soit telle ou 
telle politique ; mais il y a evidemment dans cette partie de 
la classe bourgeoise une recrudescence d'egoiisme, un p ro ­
gress dans la peur de toule idee genbreuse.
. Gelte crainle egoiste est-elle le sentiment du pays tout 
en tie r?  Non, par bonhcur.

Cortes si j'avais une opinion a exprinier sur l’elat des 
choses et les moyens de gouvernement en France, je serais 
bien eloignd de dire qu’il nous faille gouverner par en bas 
et que le peuple soit doub de quelque capacite gouverne- 
mentale. 11 y a meme toute une portion du vrai peuple 
contre laquelle jo ne suis pas sans defiance, e ’est la classe 
ouvriere des grandes villes qui placee dans des conditions 
sociales, peu naturelles, s’est bloignee par la mdme de la 
nature, et dont Fesprit blesse erre sans direction rassurante. 
Je n ’aime pas plus les exageralions de la lembritb que 
celles de peur. Mais entre les unes et les autres il y a en­
core en France un large et solide appui pour une politique 

- de bon sens et d’dnergie; ce point d ’appui, je  l’ai trouve 
partout dans les campagnes. Autrefois le bruit des choses



politiques n ’a rriv a it que lenlem ent et p a r  de longs detours 
ju s q u a  l'oreille  des paysans. A u jourd ’hui ils recoivent ra -  
p idem ent et d irectem ent le contre-coup de tout ce qui se 
p roduit d ’em ouvant d an s le m onde. Le paysan ne discute 
po in t d’une m aniere  b ien  rationnelle les fails que la presse 
lui apporte  chaque jo u r , lout comm e aux  classes le ttrees , 
m ais s ’il ne ra isonne pas savam m ent, il sen t avec vivacile.

Je  nc voudrais pas exalter trop le sentim ent aux ddpens 
de la raison. Je  crois pourtan t que les in sp ira tions de 1 un 
s o n tso u v o n t plus droites et plus ju s te s  que les calculs de 
l ’au tre . O r, les paysans ont encore conserve un  certain  es- 
sor d ’instinct et d’enthousiasm e su r  lequel u n e  politique gd- 
ndreuse pourra  toujours com pter. On s’est souven t dem ande 
quel pouvait dire le v ra i sens de  1’Election de M . L ouis- 
B onaparle  a la  p residence de la R epublique. De la p a r t des 
p aysans 'qu i l’ont m ise en av an t e t qui 1 on t decidee, c elait 
la poursu ite  d’un  g rand  ideal d o n tle  nom  de B onaparte  cst 
l’incarnation . T out ce que 1’em p ereu r est supposd avoir voulu 
de b ien-dtre et de g ran d eu r pou r la F rance , les paysans 1 ont 
voulu pou r la nouvelle Republique. 11s n on t point invente 
tel ou (el svstem e, ils n ’ont point formuld expressem ent te l. 
ou tel vceu; ils on t p ris  le nom de l’hom m e qui rep resen te  
le m ieux, dans son dclat pu issan t, le gdnie de  la F rance , el 
ils ont tracd aux  hom m es d’e ta t leu r conduite p a r  ce tra it de 

lum iere.
II est im possible d ’in le rroge r encore au jourd  hoi 1 horn me 

des chaum ieres, sans re lro u v er toujours a u fo n d d e  sa con­
science lem dm e sentim ent. A vec quelle sym pathie ces hom ­
m es nc p rononcent-ils pas le nom  de la Pologne a la suite 
du  nom d eso n  d ern ie r r o i ! Fiddles au x  traditions du pa trio - 
tism e gendreux  qui conserve la son caraclere  sim ple et vrai, 
ils ne songent po in t, comm e les populations laborieuses des 
g randes villes, a se faire de  cette question une arm e de 
p a rti. C’est encore la Pologne qu’ils rdclam ent, sans arrie re - 
pensee e t tou t si implement. com m e une  alliec b rillan te  et^ 
m alheureuse  de la F rance . Ils ne se doutent pas qu’on puisse 
m ettre  en av an t ce glorieux nom de Pologne, pour couvrir 
le travail de p ropagandę de telle ou telle doctrine. La bou r­
geoisie aurait-elle quelque chose a red ire  a  ces veeux si hon- 
ndtes e t si ferm es? Non, les paysans , qui ne sont certes pas 
rdvolutionnaires, p rouvent assez p a r  leur politique d ’inslinct 
que la question de Pologne est tout-a-fait d istincle de 1 intd- 

rd t revo lu tionnaire .
R djouissons-nous de ces lueurs de bon sens qui nous v ien- 

nen t des cam pagnes! E t conune l’esprit des populations ru -  
rales a un m om ent dom ind le pays par 1’Election si peu com­
prise  du  10 ddcem bre, esperons que ce mdme esp rit sau ra  
peut-dtre bientól in sp ire r au pays officiel quelques reso lu ­
tions favorables au x  g rands in lerdts slavo-polonais, ddlais- 
ses p a r  une bourgeoisie in d ig o  de s’appeler Franęaise.

X.

i.a Tnrqnic et ses snjets chretiens

Un m om ent suprem e est a rriv e  po u r 1’em pire  ottom an.
Sa conduite, v is-a-v is de scs ra ias, v a  decider s’ll est capa­
ble de s’ouvrir une nquvelle existence, ou s’il  achevera de 
s’ensevelir dans ses p ropres ru ines. La chftte des M aghyars 
doit e lre , pour les O sm anlis, un  averlissem en t te rrib le . La 
Hongrie est tom bee par absence de feddralism e et ddgalild  
politique en tre  ses n a tio n a lity  diverses. Les preten tions-de 
suprdm atie  affectdes par les M aghyars su r les R oum ains et 
les Slaves, ont aveugldm ent lo u rn d ceu x -c i du cóle de 1’Au-. 
trichc. Q u’en est-il resu ltd?  une egale ru ine  des uns et des 
au lres au  profit de l’im perialism e et de la centralisation  au- 
trich ienne. Les Slaves triom phant par I’epde voient leu r na- 
tionalitd et leur autonom ie in tdrieure  condam nees au mdme 
so rt que celles de leurs anciens m aitres m aghyars.

P lacee dans une situation  com pldtem ent analogue, la 
T urqu ie  est m enacee de la merne solution. Comme 1 an - 
cienne H ongrie, la T urqu ie  p reseu te  une race  dom inantę de 
g u e rrie rs  et de conqudrants a u to u rd e  laquelle se g roupent, 
va incus e t tribu ta ires , les p rem iers possesseurs du sol, 
G recs, Slaves etD aco-R oum ains. Ces tro is nationalites, dont 
cbacune est plus nom breuse a elle seule que tous les O s­
m anlis ensem ble, ont droit a obtenir enfin leu r egalisation 
politique com pldte vis-a-vis de leu rs  dom inateurs. Le cab i­
n e t de Stambol peu t re tire r  une hau te  lecon de l’exem ple 
du  cabinet de V ienne, et des prom esses qu ’il a faites, sans 
les len ir, il cst v rai, mais d um oinslesa-t-il faites, aux  Slaves, 
au m om ent de son plus g rand  pdril en Italie et en Hongrie. 
Ju sq u ’en 1848, les deux  cabinets autrichien  et tu rc , issus 
tous deux  de la conqudte, avaient pu  s en tendre  ensem ble 
contre le principe de race e t de nationality. M ais le p lu s  
g rand  ennem i de ce p rinc ipedepu is 1815, M. de M elternich, 
une  fois tom be, tou t a d u  changer de face dans les deux 
em pires. La m ćm e solidarite qu i avait auparavan t uni les 
conqudran ts de V ienne et ceux du Bosphore contre leu rs 
vaincus, a commencd a re lie r , dans une action com m une, 
les vaincus des deux em pires contre leu rs  dom inateurs. 
M aintenant, les uns et les au tres  dem andeut a leurs cours 
respeclives les m em es garan ties federalives pour leu rs na­
tio n a lity . Si l'A ulriche peu t m om entanem ent s’y refuser, 
appuyee qu’elle cst p a r l’absolulism e russe, il n en sera  pas 
de meme pour la T urquie, appuyde contre ses ennem is p a r 
les p u issan ces  liberates de F ran ce  et d’A ngleterre. La con­
dition que ces puissances m ellen t a leur concours, ne peu t 
e tre  une condition d’oppression pour les pcuples.

D ’ailleurs, mem e en dehors des ndcessitds p resen tes, qui- 
conque a etudid de ses yeux la T u rqu ie  ne peu t que reclaimer 
l ’em ancipation des races ch re tiennes , comm e le scul moyen 
de salul pou r l’em pire du C roissant. Partout en effet ou les 
ra ias con tinuen t de gdm ir sous l’a rb itra ire  des a g a s , une 
horrib le  anarch ie  para ly se  l’activitd publique e t dlfeve lo u - 
jou rs p lus h au t le m u r de haine qui sdpare les opprim ds et 
les oppresseurs. La, au contraire, ou des tra iles concilia- 
teu rs  son t venus apres de longues guerres ren d re  aux  raias
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les droits civiques, fa communaute d’interet fonde une al­
liance solide entre les ehreliens et les musulraans. Les trois 
principaules de Serbie, de Moldavie et de Valachie, et leurs 
rapports si amicaux avec la Porte, quand les menaces Rus­
ses ne les forcent p a sa d ’autresactes, sont une preuve ecla- 
tan ted e  noire assertion. Quant aux sujets directs de la Porte 
en B ułgarie, ce qu'ils demandent est peu de chose. Ils de­
siren t qu’on les debarrasse de leur clerge grec et de leur 
m esse grecque, en leur accordant un clergd national et la 
m esseen  langue slavone, comme l’ont deja les S erb es; qu’on 
les delivre des vexations desspahis, en donnanla leurs sta- 
rechines municipaux une plus large part dans l’administra- 
tion de leurs provinces, dans la repartition de 1’impót, dans 
la surveillance des mesures de police et des travaux d’uti- 
litś publique. Ge que la Serbie reclame, c’est l’hdredite de 
son tróne pour la dynastie populaire deK ara Georgevilj. En 
assurant la slabilite du pouvoir aux mains d’une familie 
vouśe par tous ses souvenirs a 1’hoslilitć contrę la Russie , 
la Porte ne travaillerait-elle pas dans son propre interól? 
Les Roumains aussi eux rdclament depuis longtemps la fu­
sion de leurs deux principautds de Moldavie et de Valachie 
en un seul Etat, et l’installation a leur tete d’un prince uni­
que, ólu par la nation entiere, d’accord avec la Porto, non 
plus pour la duree perfide de sept a n n ees, mais pour le 
tem ps que la nation fixera , en dehors de toute influence 
moscovite.

Toutes ces demandes sont on ne pent plus moddrees. En 
y accedant, la Porte ne court aucun risque pour sa puis­
sance , et elle peut se concilier des forces redoutables et 
augmenter son armee d’un effeclif de cent cinquanle mille 
auxiliaires slaves et roumains. En se refusant au contraire 
a toute reforme, la Porte s’alieiieraitinevitablem ent la inoitid 
de ses provinces europeennes; elle ajouterait aux dangers 
do la .guerre elrangere ceux de la guerre civile. Et bientót 
lassds de soutenir a l’exterieur un gouvernement qui pe se 
soutient pas mdme au dedans contre ses propres sujets, les 
cabinets de Londres et de P aris, ne tarderaient pas, dans 
leur embarras, a souscrire le demembrement.

NOUYELLES.
Turquie. — On ne sait encore quelle reponse a obtcnue l’insi- 

n u an tF u ad -E ffen d i, expedie par le sultan  a P e lersbourg , p o u r 
p resen ter,sous les couleurs les p lusaccep tab les, le refus d ex tra ­
d ition. C ontre ce refus, a P e tersbourg , com m e a V ienne, on 
alleguc l’usagc ancien de toutes les puissances chrelicnnes d exer- 
cer, par leurs ambassades en T u rq u ie , leur ju rid ic lion  su r leurs 
su je ts respectifs. Mais ce ra isonnem ent specieux n’esl app lica­
b le  q u ’a des debts non poliliqucs, et com m is sur lc l.crritoire 
m em ed e  laT u rq u ie . 11 est bicn evident que le sullan  n’aura tort 
que  s’il t s l  le plus faible. On parle d ’un general R auch, envoye 
a l'em p ereu r Nicolas, par le cabinet prussien , pour essaycr une 
m ediation  en tre  la P o rte  el la Russie. M ais l’en le tem cnt du Ism­
s’oppose a toute transaction .

 Les Osm anlis fon t a Stam bol de form idables p reparatifs de
defense. Nuit et jo u r  on Iravaille a la repara tion  des rem parts . 
I.es efforts des fanario tes russop liilcs, pour faire in su rger les 
rai'as, out heureusem ent eehoue. La revolte de'Sainos a etc rć - 
p rim ee; celle de laB o sn ie  senle se n iain tient encore. La vue 
des flottes combinees de France et d ’Angleterre, parait con tre- 
balancer avec succes, chez les chreticns grecs, arm dniens e ta u -  
tres, la propagandę moscovite. G rand nom bre de Polonais a r-

riv en t pour s’enroler eomme in stru c tcu rs , dans l’arniee O tto- 
m ane, qu’on evalue dojii, y com pris la Landw ehr, a 300 m ille 
hom ines.

-— A u tr ic h e .— L ’em pereur d 'A utriclie  ne se m ontre  pas, a 
beaucoup pres, aussi resolu que Nicolas a la guerre  contre les 
T urcs. Le m in istere  se disloque, e t le parti de fu n io n  allem ande 
y p rend  le dessus su r le parti de Falbance russc. Mais toutes ces 
in trigues d’an ticham bre  n ’em anent en rien  de l’opinion p ub li­
que, silencieuse e t m uette  d ’h o rreu r, depuis que les assassinats 
(iescoursm artia les on t recom m ence. A l’ap p ro ch ed ’u n a rch id u c , 
le peuplc s’eloigne avec te rre u r  et degout. P o u rtan t, H aynau 
trouve encore cetle race sanguinaire des H absbourg tro p  h u - 
m aine. Dans sa soif de sang, ce tig re  asiatique m enace de don- 
ncr sa dem ission et de q u itte r 1’A utriche , parce que le cabinet 
lui a, dit-on, d e m a n d ed em o d ere rso n ze le . L ’affro n tq u ’il ne peu t 
d igerer, c’est qu ’on ail fusille le comte Batlhyany, au lieu  de le 
pendre, comm e il l’avait ordonne.

En de'pit de la haiue d espeup les, les capitabstes font au m ain- 
tien  de l’Autriche, des Sacrifices im m ehses. On sait que les 
avances faites par la banque de V ienne, au gouvernem ent, se 
m onten t a plus dc500 m illions de francs. E lle  n ’a plus en caisse 
que 27 m illions de florins en rnonnaie so n n an te ; e t la somme 
du pap ier em is pa r elle est ii ce chiffre, comm e 9 e st'ii 1. Or, 
les sta tu ts de  la banque ne perm etten t que le rap p o rt deja assez 
tendu de 3 a 1. La banque est done sous le coup d’un  passif e f- 
frayant. P o u r y rcine'dier, le cabinet a eu reco u rs  a un  nouvel 
em prun t qui, en quclques sem aines, s’est trouve en tie rem en t 
couvert. Les seuls b an q n ie rs’de V ienne, R othschild , Sina, Es- 
keles et S te inm etz , on t sonscrit pour 18 m illions de florins. Les 
provinces et l’e tranger on t fait m onter le total des som m es deja 
engagees a 70 m illions de florins. Voila done le cab inet m is en 
m esure de poursu iv re  energ iqucm enl le system e qui lui a valu 
l’adm iration  des capitabstes.

 P ays Illyro-Serbes. —  Les jou rn au x  croates ren fe rm cn t
une p ro testa tion  du pa triarch ę  R aiatchrtj, con tre  la conduite de 
l’A utriche, dans la V oievodie Serbc. « N otre  nation  Serbe, dii 
ce lugubre  m anifeste, n ’a trouve qu’un tom beau com m e recom ­
pense dc ses efforts surlium ains, pour m ain ten ir, en H o n g rie , le 
drapean de H absbourg. P hysiquem ent e t m oralem ent, no tre  peu- 
ple est m ort. » V oila ce que le p rem ier d ign ita ireecclesiastiquc, 
parm i les Slaves du Sud, est force de reconnaitre , a la hon te  de 
l’A utriche . Voila oil on t conduit les antipath ies en tre  Slave et 
M aghyar.

— Les am is inusu lm ansdu  ban Ie la tch ilj ob tiennen t, en B o sn ie , 
de grands avantages. Ils on t repousse toutes les ten ta tiv esd u  v i- 
s ir  de T ravnik , pour debloquer la citadelle de B ihatch , qui est 
pres de tom ber en leur pouvoir. La P o rte , elle-m em e, a ordonne 
a son visir de se rep lie r sur Saraievo, abandonnant le pays aux 
Ouskoks eta l ’anarchie, don t elle espere m ieux q u ed e  ses propres 
arm es, pour le m aih tien  de sa dom ination.

—  Pologne. —  E n  Poznanie, les patrio tes developpent, pour 
‘ la defense de leurs droits, un  adm irab le  accord. D epuis que

l’institu lion  du ju ry  a com m ence a fonctionner a Pozen, il n ’y a 
pas encore eu un seul proces politique, qui n ’ait donne pour 
consequence un verd ic t d’acqu ittem ent. Les jn re s  allem ands, et 
ju ifs eux-memes se m o n trcn t unanim es a p rononcer aans ce 
cas la non-cu lpab ilite .

— Ita lie . — T o u tce  qu’on a ten te  pour e tou fferla  b berte  ita- 
lienne se m ontre  inu tile . L ’A utrichien  n’a jam ais etc plus m e­
nace, aux rives du P 6 , qu ’en ce m om ent. Les im póls doubles 
pour la duree de tro is ans, les confiscations en m asse, la baston- 
nade infligee pubbquem ent aux fem m es m em e, avec un luxe 
d’indecence inoul, m em e en R ussie, ont portd au comble l’in d i-  
gnation de toutes les classes. La Toscane, les Legations, la Lom ­
bardie em iere , ne sont plus q u ’un im m ense volcan. A pres avoir 
enfin accepte et s ig n eu n ep a ix , qui l’oblige a paver, com m efra is 
de g uerre , 75 m illions de francs a l’A utriche , le P iem ont touche 
ii une catastrophe in tć rieu re , don t il ne se lirera  qu’cn se je ta n t 
de nouveau dans la lu tte  ex terieure  pour la cause generale ita- 
lienne. A N aples el ii Pulerine, les agents anglais sem ent For il 
p leines m ains parm i les victimes dti roi bom bardeur. Ils  vont 
ju squ’a m enacer hau tem ent de bom barder, a leu r tour, les re ­
sidences du B ourbon. Naples, en effct, a I’iiiconvenieiit d ’etre 
toute m aritim e, et de pouvoir etre  sans difficuite redu ite  en cen- 
d res par tro is ou qualre vaisseaux dc ligne. P o u r fa ire  reussir 
son in te rv en tio n  su r le  B osphore contre la R ussie, l 'A n g le te rrea  
besoin d’un nouveau soulevem ent de l’lta b e  con tre  1'A u triche  : 
et le soulevem ent parait inevitable.
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